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Dossier. Addictions



Le collectionneur de sensation
Clinique de l’addiction dans un centre de soin pour
toxicomanes

Yvan Revellin

DOI : 10.35562/canalpsy.3167

PLAN

Les facettes du prisme addictif
Marion ou le requiem pour un rêve
Le collectionneur de sensations

TEXTE

« Monsieur REVELLIN, est- ce que je devrais essayer les cham pi gnons
hallu ci no gènes ? —Pour quoi devoir ? —Parce que je n’ai pas encore
essayé ? —Mais essayer quoi ? —J’sais pas trop… en fait, je suis
comme un collec tion neur de timbres ou de papillons, mais spécia lisé
dans les sensa tions… »

Tels sont les mots d’un patient qui me permettent d’intro duire la
problé ma tique de cet article à savoir : la toxi co manie serait une
passion pour la sensa tion. Les hypo thèses que je ques tionne ici sont
les suivantes : l’addic tion permet trait aux sujets d’obtenir une
satis fac tion illu soire dans et par la posses sion de l’objet senso riel ainsi
convoité lui permet tant et de se construire une protec tion et de
rassem bler un Moi en jachère. L’économie de la dépen dance vien drait
témoi gner d’une carence fonda men tale en proposition de l’objet 1 – ce
que met en scène l’économie du deal – et d’une désor ga ni sa tion de
l’étayage hallucinatoire.

1

Cet écrit s’appuie sur cinq années de pratique clinique auprès de
patients suivis dans un Centre de Soin Spécia lisé dans les
Toxi co ma nies. Il est pour moi un moyen de parler de la
problé ma tique de la dépendance.

2
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Les facettes du prisme addictif
Les objets internes des patients toxi co manes sont peu mobi li sables
au premier abord. Le vide qui se dégage des premiers entre tiens, la
bana li sa tion d’une trajec toire de vie « heureuse » empêchent leur
émer gence. Je suis alors confronté à une absence de nour ri ture
clinique en dehors de l’exhi bi tion de l’objet toxique. Pour tant au gré
des allers et retours théra peu tiques, des objets- ombres persé cu teurs
enva hissent les entre tiens comme si le sujet livrait une psyché à
l’abandon que je suis sommé de restaurer telle une toile ancienne 2.

3

L’objet de servitude 3 aliène le sujet qui s’enferme dans un état de
dépen dance. Cet état se donne à voir pour les héroï no manes de
manière grisée : petite mine, teint pâle, corps décharné vivant des
chauds- froids, impres sion de mort- vivant. Écono mi que ment la
tension interne du sujet est compul si ve ment struc turée par
l’agrip pe ment à cet objet. Les toxi co manes apai sant leur tension par
la décharge brute font l’économie de la rela tion à l’objet- autre sujet 4

vécu comme persé cu teur. Le théra peute est alors support de
projec tion qui le main tient dans des vécus contre- transférentiels
limites. Ces vécus sont comme des pitons encas trés dans la psyché,
points d’accroche permet tant de re- vivre le senti ment de perte qui a
autre fois dépassé les capa cités de menta li sa tion de l’infans. Cette
voie taxi no mique m’a permis de saisir la dépres sion exis ten tielle que
les sujets évitent par leur abandon dans la drogue.

4

L’addic tion est ainsi pétrie d’angoisses d’abandon qui corres pondent à
la peur de perdre tout, tout de suite, de se perdre et se dissoudre ;
tout manque vient menacer l’exis tence du sujet. Ces angoisses limites
sont connexes d’angoisses psycho tiques telles que la chute, le vide et
le morcel le ment. L’angoisse d’abandon témoigne de l’échec du
processus de sépa ra tion ; reliée par les patients à des menaces
d’effon dre ment (WINNICOTT, 1974). Des vécus de méses times, de
dépré cia tions coexistent. Le toxi co mane est confronté à un vide
esthé tique d’image qui témoigne de sa souf france
narcis sique identitaire 5. La réalité histo rique des patients révèle
souvent, mais pas toujours, des souf frances infan tiles non pansées
par des parents en souf france de paren ta lité (rejet, abandon,
maltrai tances…). Elles tendent à être bana li sées, évacuées, voire

5
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déniées. Ces rejets ornent les corps des toxi co manes dans une
recherche de sensa tion que ce soit par le sniff, les injec tions, les
tatouages ou les scari fi ca tions. Cette recherche devient tenta tive de
mise en image par l’impres sion corpo relle de ces vécus.

Ainsi, la narco- dépendance va venir modi fier la vie de sensa tion
abolis sant tout éprouvé de déplaisir néces saire à l’économie
psychique. Le produit colma tera les rémi nis cences senso rielles
suppo sées insa tis fai santes et la douleur exis ten tielle asso ciée en
créant une dyna mique liant jouis sance phar ma co lo gique et exal ta tion
maniaque se passant ainsi de la liaison libi di nale en action sur l’objet.
Ses tenta tives de mises en sens passe ront par la culture
d’une béatitude 6 incor porée liée à l’objet oral d’addiction.

6

Marion ou le requiem pour
un rêve 7

Marion est venue au centre, il y a plusieurs années, pour une
demande de trai te ment Métha done. C’est une femme pétillante vêtue
comme une enfant qui vire volte dans le service proje tant son
exci ta tion sur les murs de notre salle d’attente.

7

Pour des motifs de discré tion, je ne peux déve lopper préci sé ment la
psycho ge nèse de Marion. Je dirais que sa psyché est orga nisée par un
pôle maternel fou, tantôt exci tant et dépri mant, et par l’absence de
figure pater nelle stable qui impacte la rencontre. Le complexe
fraternel est chez elle dominé par la violence et la recherche de
collage du fait d’angoisses d’abandon impor tantes. Marion me décrit
une enfance déchirée, avec tout un temps de vie chez sa grand- mère,
pros ti tuée, alcoo lique et violente. Les scènes alcoo li sées et hyper
éroti sées qu’elle amène en séance sont comme des coups
de tonnerre…

8

Marion aura beau coup de mal à tolérer le rythme théra peu tique d’une
séance tous les quinze jours. L’appri voi se ment théra peu tique passera
par un jeu de présence- absence, la solli ci tant quand elle ne vient pas,
passant outre la colère suscitée par ces remarques : « alors, vous
vouliez me voir ? Qu’est- ce que vous vouliez me dire ? ». Par cet
inter mé diaire, il me semblait qu’elle renver sait la situa tion
théra peu tique afin de se protéger de l’espace de parole nais sant en

9
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elle et de la figure libi di nale persé cu trice du théra peute (le client
nour ri cier de la mère pros ti tuée ?). Ce manège 8 cessera quand
Marion me deman dera suite à une séance où elle m’a fait attendre :
« vous êtes pas fâché ?… Si ! ».

Je reçois Marion les premiers temps avec sa fille. Il est impos sible de
l’en déta cher. Elles sont enva his santes, s’exci tant mutuel le ment, me
faisant perdre mes capa cités d’atten tion. Je fais office de tiers
média ti sant cette rela tion inces tueuse dans un collage perpé tuel
venant annuler la diffé rence. Celle- ci doit être ramenée violem ment
par la claque, la fessée, le rejet et les cris lorsque sa fille l’intruse. Je
suis mis à la place du témoin venant recon naître cette violence
fonda men tale qui envahit l’espace thérapeutique.

10

Lors d’une séance Marion me parle de la violence de sa mère sur sa
fille. Elle l’aurait forcé à ramasser un objet en la tenant par le bras.
Marion prend brus que ment le bras de sa fille qui dessine sur ma table
basse me faisant vivre de la terreur, terreur qui appa raît sur le visage
sidéré de sa fille. Elle me lance : « comme ça vous voyez ! » et elle se
met à pleurer. Je mets en mots la colère non- dites entre la fille et sa
mère qui empêche d’être en rela tion sans violence. (De quelle mère et
de quelle fille s’agit- il ?) Marion cherche par le trans fert en dépôt à
placer en moi les parts les plus archaïques de sa psyché, parts qui
menacent sa conte nance. Le handling maternel semble avoir fixé en
son enve loppe primi tive des zones de contacts exci tants telle cette
prise subite ( jaillis sante, sidé rante) qui est « injectée » dans la séance
et qui se révèle comme la pure expres sion du ça meur trier (« comme
ça, vous voyez »). Je reçois cette mise en acte comme une figu ra tion
formelle des premières sensa tions corpo relles de Marion, sensa tions
dépour vues de liens avec les percep tions externes 9, ou du moins
coupées d’un lien trop exci tant avec l’objet de satisfaction.

11

Marion a commencé à se droguer dès l’adoles cence. Elle va sortir,
faire la fête, recher cher dans la défonce un plaisir exta tique,
immé diat. Elle s’enfuit dans une recherche de sensa tions qui
l’anes thésie de la rencontre avec l’autre et d’avec elle- même. Marion
se cabre pour tant, elle résiste et commet des actes de violence qui
sont comme des tenta tives de recherche à l’exté rieur d’une limite
interne construite en poin tillé. La prison viendra la contenir un
temps. La rela tion avec un homme tantôt idéa lisé, tantôt détesté va

12
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l’occuper de nombreuses années. Cet homme lui donnera une fille…
celle qui est là en séance et qui dessine sur ma table basse, me
solli ci tant souvent pour apposer ma patte sur la feuille.

Lors d’une autre séance, la fille de Marion dessine un bonhomme puis
le rature. Marion est terrassée, son visage se tord de douleur. « Vous
trouvez pas que c’est violent ça ? ». Je pointe calme ment le fait que
c’est son dessin (à sa fille). Puis la petite prend son petit lapin et le
maltraite pendant que Marion commente l’agres si vité du désir de sa
fille. J’inter prète alors le fait que la violence infligée aux objets serait
comme une violence infligée aux personnes dans le regard de
maman. Marion peut ainsi asso cier sur sa violence et retrouver des
sensa tions liées à la figure grand- maternelle. En fin de séance, j’offre
au « lapin qui a mal » un mouchoir…

13

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/3167/img-1.png


Canal Psy, 87 | 2009

Pas à pas l’espace théra peu tique va prendre consis tance. Il est au
départ un objet bizarre qui ne doit pas être ni trop loin (angoisse
d’abandon), ni trop proche (angoisse de persé cu tion). La sensa tion
transféro- contretransférentielle de tour billon va s’estomper. Je
parlerai alors d’un espace en CMP pour sa fille.

14

Enfin, lors d’une séance muta tive, Marion me dit : « j’ai rencontré mon
assis tante sociale enfin, comment on dit, c’est un homme (Marion est
hors d’elle) il veut placer ma fille ! Je vous le dis s’il la touche, je le tue
et je me tire en Italie !… Les hommes ils sont tous comme ça, c’est des
monstres… ils veulent toutes les femmes ». Ce à quoi je réponds « de
quels hommes vous parlez ? Des hommes d’ici ou des hommes de
votre incons cient ? ». Marion asso ciera sur son inca pa cité à tolérer
l’odeur de l’homme, sa présence, son regard, son écoute… sur l’odeur
de ces hommes excités qui se rendaient chez elles et qu’elle obser vait
tapie dans un coin de la pièce. La violence fonda men tale de Marion
est liée à l’idée du rapt d’enfant qui vien drait l’amputer d’une partie
d’elle- même. Cet assistant- social homme repré sente sa diffi culté à
s’étayer sur une figure mater nelle aimante non- persécutrice. Marion
par asso cia tions me convie à toucher le corps d’une mère
mons trueuse, puante, exci tante, qui inscrit un lien insé cure. Elle nous
force à voir des scènes éroti sées qu’il me faut trans former. Mes
inter pré ta tions limitent la curio sité infan tile (du côté de l’Œdipe
empêché) et recon naissent la surex ci ta tion que Marion a connue
autre fois (qu’elle revi vait en ma présence en séance) et qui la menace
d’effon dre ment. Marion arrive aujourd’hui à dompter le climat
exci tant qui répé tait le bain senso riel de sa prime enfance et la
mettait en danger iden ti taire. Les défonces adoles centes, la
recherche anes thé siante de sensa tion sont comme un
mauvais souvenir…

15

Le collec tion neur de sensations
À lire cet extrait clinique, trans formé pour l’occa sion afin de
préserver l’anonymat de ma patiente, cela est surpre nant de voir
comment d’une recherche agonis tique de sensa tion Marion (comme
d’autres patients) parvient à reprendre les rênes de son économie
psychique. À quoi corres pond ce processus de trans for ma tion ? Je

16
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vais à présent déve lopper diffé rentes pistes théorico- cliniques afin
d’essayer d’éclairer les hypo thèses que je propo sais en introduction.

Concer nant l’hypo thèse d’un défaut de satis fac tion gommé par
l’illu sion de pléni tude venant rassem bler le moi du sujet, l’héroïne
comble un vide 10, un gouffre dans lequel le toxi co mane tombe en
refu sant de lâcher un objet auto- stimulant qui : « met du jus dans la
voiture en panne sèche ». Dans le trans fert un objet rejetant 11

appa raît, un objet qui a autre fois « pompé » toute l’énergie du sujet le
forçant à trouver au- dehors une énergie vitale injec table en tout
point. Ceci peut être mis en lien avec l’explo ra tion tâton nante du
corps du toxi co mane cher chant soigneu se ment une veine qui devient
la voie d’entrée et la source de la jouis sance injec table – le pulsionnel
s’en trouve renversé. La source n’est pas le chemin par lequel la
décharge aura lieu, mais la porte d’entrée d’une décharge dans le
corps, d’une intru sion qui envahit toutes les zones 12. Alors sous
emprise narcissique 13 le toxi co mane lie l’exci ta tion corpo relle
(comme source de l’état de tension) à l’objet d’addic tion. Il trouve un
leurre incor po rable qui lui permet de lutter contre des vécus (et des
désirs) infan tiles. Comme je le décri vais précé dem ment pour Marion,
ces vécus forment des zones d’exci ta tion fixées à l’enve loppe
primi tive du moi. Ce sont selon moi ces terri toires anciens (qui n’ont
pas rencontré un objet suffi sam ment méta bo li sant pour les
trans former ? ou qui ont rencontré un objet trop exci tant ?) en feu,
que le toxi co mane tente en vain d’éteindre. Il parvient à l’apai se ment
dans et par une confu sion des zones bouche- corps (bouche- peau
dans le cas du shoot, bouche- nez dans le cas du sniff…). L’avidité
orale et la béati tude qui s’exprime alors ne sont pas sans rappeler
l’expé rience de satisfaction 14. Par ses processus
« d’auto sen sua lité » (TUSTIN, 1987) il réta blit ainsi un équi libre somato- 
psychique (derrière lequel je retrouve des fantasmes d’agglo mé ra tion
et de fusion décrits par RACAMIER P.C. en 1995) qui malgré les troubles
soma tiques engen drés par la drogue s’impose dans une répé ti tion à
l’iden tique (M. de M’UZAN 1965). Cet iden tique sensuel peut- il se
rappro cher du senti ment de Nirvana déve loppé par FREUD (1920) ?

17

Concer nant l’hypo thèse de la carence en propo si tion de l’objet ce
collec tion neur de sensa tion peut, au- delà de la haine du
trans fert (BOKANOWSKY, 2004) faire l’expé rience d’un échange autre,
moins opéra toire, plus souple. Il faudra alors dépasser le : « Qu’est- ce

18
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que vous avez à me proposer ? » (Comme le disait Marion) afin
d’écouter ce qui fait défaut dans la propo si tion de l’objet. La
propo si tion théra peu tique sera pour moi de démêler avec le sujet ce
qui relève de la réalité de la défaillance de l’objet en termes de
présen ta tion de la réalité, de capa cité de rêverie, et de ce qui relève
de sa propre subjec ti vité parcourue par des désirs hérités de son
fonc tion ne ment sexuel infantile.

L’objet théra peu tique serait alors de faire naître chez le patient un
intérêt pour son fonc tion ne ment psychique. Lorsque le trans fert se
rend présent, l’objectif sera de souf fler dessus comme si l’on allu mait
un feu ; je propo se rais bien l’expres sion de « raviver le trans fert »
comme s’il pouvait à tout moment s’éteindre ; cet « abandon de
trans fert » conduit à des réac tions théra peu tiques néga tives, seul
recours, par l’acte autodestructeur 15, pour éviter la poussée des
angoisses de perte de limites. Le besoin théra peu tique à la limite de
l’acting sera de la contenir et de la trans former par le désir partagé de
mise en sens des deux courants du fonc tion ne ment psychique :
tendre et érotique.

19

Concer nant le « défaut » d’étayage hallu ci na toire. La non- 
différenciation du dedans et du dehors, de la réalité et de l’imagi naire
et le détour ne ment de la fonc tion du rêve me font envi sager une
diffi culté pour les sujets de compter sur une capa cité de rêverie
opérante. J’observe dans ma clinique des sujets qui répé ti ti ve ment se
donnent du rêve détour nant ainsi la fonc tion hallu ci na toire. Ainsi, la
prise surex ci tante vient déborder la réalité interne/externe, offrant
une constance précaire à la stase libi di nale non inhibée. Tout se passe
comme si une irré sis tible tenta tion, expres sion de désirs
incons cients, contrai gnait le sujet à succomber aux jouis sances
partielles orien tées par des fantasmes de toute- puissance, inces tueux
et meur trier. Cette fantas ma tique ne se laisse pas faci le ment
appro cher : elle est noyée dans et par un magma senso riel, une
solu tion psycho so ma tique (une double peau ?) qui protège le sujet de
l’indis pen sable affron te ment à ses désirs. Je pense là à l’orien ta tion du
travail de recris tal li sa tion en objets libi di naux qu’offre la propo si tion
théra peu tique telle que je l’envi sage. Pour aller plus loin dans ma
pensée, cette clinique de l’addic tion nous invite à trouver l’instant
trau ma tique dans l’histoire du sujet, la défaillance de l’objet, une
neurotica poten tiel le ment trau ma to gène (qui n’est pas sans jouer un

20
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rôle évident dans l’orga ni sa tion addic tive). Il appa raît bien souvent
que les histoires de vie sont moins embrouillées qu’il n’y paraît de
manière mani feste… alors, en réfé rence au tour billon de Marion, la
tête tourne moins !

Après avoir décrit les diffé rentes facettes de la psycho pa tho logie
addic tive, je me suis penché avec Marion sur cette clinique de
l’exci ta tion senso rielle. J’ai tenté ainsi d’expli citer les motifs qui
motivent le drogué appelé pour l’occa sion « collec tion neur de
sensa tion ».

21

J’espère que le lecteur trou vera dans mes propos un éclai rage sur
l’économie psychique à l’œuvre dans la vie du sujet souf frant de
dépen dance ; cette économie si bien chantée par la jeune
chan teuse Amy WINEHOUSE : le voyage érotisé vers l’éprouvé
du manque…

22
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NOTES

1  Complé tant la notion d’object presenting de WINNICOTT : la présen ta tion
témoigne aussi d’une moti va tion à proposer un sens à la décou verte des
objets objectifs- subjectifs.

2  Cette exigence de propo si tion théra peu tique me semble être l’expres sion
transféro- contre-transférentielle (sur le cadre et sur le théra peute) d’une
absence de conte nance et de présence pani quante de l’objet
formi da ble ment illus trée par les mots d’une patiente : « souvenez- vous au
début… je n’avais pas de protec tion, j’avais peur de tout… et l’héroïne prenait
posses sion de tout mon corps ».

3  Étymo lo gi que ment addic tion vient de l’anglais « addiction » qui désigne la
servi tude du vassal vis- à-vis du suze rain dans le cas où celui- ci ne peut
s’acquitter d’une dette.

4  Selon la formule employée par André CAREL lors d’une confé rence du
groupe lyon nais de psychanalyse.

5  Cf. les travaux de René ROUSSILLON notam ment « L’économie de l’acte », in
Para doxe et situa tions limites de la psychanalyse, PUF, Paris, 1991.

6  Je cite rais un patient pour étayer mon propos : « cette aspi ra tion par la
bouche de l’héro m’apaise… je trouve un goût de pur plaisir… je ne sais pas
comment vous expli quer… que du plaisir… et partir, fuir dans cet état…
peut- être quelque chose qui aurait le goût du caramel… et une sensa tion de
chaleur qui parcourt tout mon corps. »

7  En réfé rence au film de Darren ARONOFSKY, Requiem for a dream.

8  En lien avec les jeux de cache- cache, formes du trouvé- caché et aux jeux
de manège qui font tourner la tête…

9  DANON- BOILEAU L., « De l’éprouvé interne au langage - comment les
éprouvés internes deviennent- ils commu ni cables ? », Colloque Didier
ANZIEU, 27/01/2007, Paris.

10  Ma clinique montre que ce vide est plein d’objets bizarres, de figures
fanto ma tiques, d’iden ti fi ca tion « vampi riques » (Cf. Pérel WILGOWICZ) qui
menacent de mort la psyché – s’injecter, se tuer pour s’en nourrir, avaler ce
fluide vital qu’est l’héroïne afin d’« être à la fois le vampire et le vampi riser,
entre non- être et non né » écrit Pérel WILGOWICZ dans : « Vampyr, dix ans
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après… être ou ne pas naître ? » in Propo si tions théo riques du site de la
Société Psycha na ly tique de Paris (2007).

11  Sur l’iden ti fi ca tion à un objet malade et les processus d’incor po ra tion cf.
ROSENFELD, 1960.

12  Marion : « je la sens [l’héroïne] monter en moi depuis mon bras, la
seringue est là et le produit est en moi, il monte, il n’y a plus de limite, tout
est alors possible, je peux tout… tout faire… je suis Moi ».

13  DUPARC F., « Cure psycha na ly tique de l’addic tion », in Confé rence
d’intro duc tion à la psycha na lyse de l’enfant et de l’adolescent du 17/03/2005.

14  Une autre patiente me disait : « quand j’ai arrêté l’héro j’ai pris de l’alcool,
puis la bouffe est venue remplacer l’alcool ». Je lui dis : « tout ça à avoir avec
la bouche, le nour ris sage ». Elle pour suit : « j’ai besoin de me remplir
constam ment, de tout, de rien, c’est impos sible sans… ». Et moi de
pour suivre en lien avec le début de séance où elle me rappor tait ses dérives
senti men tales : « vous remplir la bouche de quoi, de nour ri ture,
d’affec tion… ». Gênée elle me dit : « ah mes sucettes, mon pouce, à 31 ans je
suce toujours mon pouce, c’est la honte non ? C’est toute une
histoire, M. REVELLIN, moi et les sucettes… ».

15  Guy LAVALLÉE (2007) fait état dans son cas Eugénie de ce processus
auto des truc teur sous- tendu par la désin tri ca tion de l’hallu ci na toire négatif- 
positif.
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PLAN

Le « jeu de hasard »
Portrait clinique : Peter, L’HOMME-
POLYCRATE

TEXTE

Apparu offi ciel le ment dans le DSM- III en 1980, le terme de
jeu pathologique fait partie depuis 1987 des « Troubles du contrôle des
impul sions… non classés ailleurs », entre la pyro manie et la
tricho tillo manie. Ses carac té ris tiques : une impos si bi lité chro nique et
progres sive de résister aux impul sions à jouer et un compor te ment
de jeu qui compromet, boule verse ou désor ga nise les objec tifs
person nels, fami liaux ou profes sion nels. Mais il faut attendre 1995,
avec le DSM- IV, pour que sa descrip tion reprenne assez large ment les
critères de défi ni tion proposés pour la dépen dance aux substances
psychoac tives : une préoc cu pa tion pour les jeux de hasard
et d’argent ; les notions d’excès quan ti tatif et d’esca lade ; l’équi valent
d’un syndrome de sevrage lors de l’arrêt d’acti vité ; l’aspect auto- 
thérapeutique de ce compor te ment ; et surtout, que le sujet devient
prison nier d’une conduite malgré un désir conscient d’y mettre fin.
Nous serions dans le champ parti cu lier des toxi co ma nies sans
toxique, que décri vait déjà O. FENICHEL en 1945 dans La théorie
psycha na ly tique des névroses.

1

Penser le jeu pathologique à partir du modèle des addic tions, et
unique ment à partir de celui- ci, ne va pas sans soulever des
problèmes d’ordre théo rique et métho do lo gique. C’est le constat que
fait B. BRUSSET (2004, p. 407) :

2
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« La problé ma tique “multi- axiale et trans dis ci pli naire” des addic tions
est devenue un lieu de débats au cœur de la psycho pa tho logie
contem po raine avec des enjeux insti tu tion nels impor tants […] Mais
on ne peut nier les diffé rences entre les addic tions, surtout si l’on y
inclut, ce qui est très discu table, l’addic tion au jeu, à l’autre, au sexe,
aux achats incon si dérés, la klep to manie, au travail, etc. La simi li tude
sémio lo gique par quelque aspect descriptif n’est pas suffi sante, mais
l’épar pille ment en fonc tion des présup posés théo riques et pratiques
tradi tion nels ne l’est pas non plus. »

C’est un fait, il existe un certain nombre de conjonc tures cliniques
dans lesquelles le modèle des addic tions paraît être partiel le ment
insuf fi sant. Conce voir l’entité jeu pathologique comme une addic tion
inter roge et ques tionne les limites de ce modèle prin ceps. Car même
si elle emprunte certaines de ses carac té ris tiques, cela ne peut suffire
à l’envi sager indu bi ta ble ment de la sorte. C’est l’intel li gi bi lité même
de ce qui est en jeu, dans et à travers cette conduite répé ti ti ve ment
agie par le sujet – par ailleurs joueur – qui risque de nous échapper.

3

L’une des idées de cet article est de proposer un modèle
psycho pa tho lo gique alter natif et complé men taire à celui des
addic tions. Un modèle qui cher che rait à rendre compte du
« message » méconnu que l’addic tion – dans sa dimen sion
compor te men tale – tente d’auto- représenter, et de l’expé rience
trau ma tique en mal d’inscrip tion qu’elle recèle. Ce modèle
para dig ma tique serait celui du jeu (au sens du playing winni cot tien),
un modèle qui impli que rait les avatars de et dans l’aire des
phéno mènes tran si tion nels. Il se trame rait derrière chaque type
parti cu lier d’addic tion, et sa « mise en corps » mani feste, un jeu
« poten tiel » en souf france d’expres sion (ROUSSILLON, 2004). Chacun de
ces compor te ments répé ti ti ve ment agis mettrait en scène un jeu qui
n’a pas pu trouver sa forme de jeu, un jeu qui continue de se
présenter en une forma tion psychique compor te men tale fixe, fixée,
plutôt que de déli vrer sa valeur repré sen ta tive. Chaque addic tion
serait, quelque part, un jeu « soli taire » où le sujet échoue à se
« donner » – sous forme symbo lique – une partie de son expé rience,
échoue à la réflé chir dans un jeu qui n’en est plus un. Derrière chaque
type parti cu lier d’addic tion se cache rait « un jeu de bébé qui aurait
dégé néré », suivant la jolie expres sion de C. DUROZARD, une collègue.

4
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Prenant en compte ce postulat, on peut se demander quel jeu ne peut
exprimer son « poten tiel » dans le rituel de la bouteille chez
l’alcoo lique, diffé rent de celui qu’on retrouve dans le rituel de gavage
puis de vomis se ment de la bouli mique, dans le rituel de la seringue de
l’héroï no mane, dans le « sniff » du cocaï no mane, etc. ? Toute
addic tion étant aussi une « addic tion compor te men tale », ce nouveau
modèle se propose de mettre en lumière leurs enjeux de mise en
scène poten tielle face à ce qui ne peut se symbo liser, et le jeu
« poten tiel » singu lier qui tente de se mettre déses pé ré ment
en forme.

5

Qu’en est- il du jeu patho lo gique ? Quel jeu « poten tiel » renferme ce
jeu- non-jeu – pour reprendre une termi no logie propre à RACAMIER ?

6

Le « jeu de hasard »
La clinique du jeu pathologique vient ques tionner un moment
psychique singu lier avec ses enjeux propres, un « jeu » parti cu lier, au
même titre que le « jeu de coucou », le « jeu de la spatule »
inventé par WINNICOTT, le « jeu de la bobine » décrit par FREUD, etc. Ce
serait un jeu qui face aux défaillances de l’envi ron ne ment premier n’a
pu prendre sa forme de jeu et ainsi déli vrer toutes ses poten tia lités.
Ce jeu parti cu lier serait le « jeu de hasard ». Pour tenter de le définir,
mettons main te nant en lumière quelques enjeux phéno mé no lo giques
de l’expé rience de hasard.

7

D’abord, le hasard désigne, dans son accep ta tion la plus large,
l’impré vi sible, le non- connaissable, l’inat tendu, l’aléa toire, etc. En
faire l’expé rience est impac tant. Elle est confron ta tion à l’absence de
repré sen ta tion, au manque- à-symboliser, à ce qui résiste à l’acti vité
repré sen ta tive. En soi, elle peut déjouer toute anti ci pa tion. C’est en
ce sens qu’elle est éton ne ment. A. CICCONE (2005) fait ainsi de
l’impré vi sible, la source du ludique (au sein des inter ac tions
précoces). Il en est la matière première, mais aussi le cata ly seur.
L’écart entre ce qui est attendu puis trompé produit jubi la tion
et plaisir.

8

Mais ce n’est pas tout. L’expé rience de hasard en tant qu’expé rience
de surprise, appelle intrin sè que ment une rencontre avec soi- même.
Elle implique en elle- même ce que G. ROSOLATO nomme la

9
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rela tion d’Inconnu : une rela tion et une ouver ture à l’inconnu
incon nais sable de soi, à la non- détermination de son être et au non- 
encore-advenu du monde et de soi, au formlessness winni cot tien.
Ouver ture en effet, car c’est à travers elle, et à partir d’elle, que
fina le ment nous nous surpre nons à être, hors de tout projet, nous
dit H. MALDINEY. La véri table rencontre est fortuite et se produit dans
cette ouver ture que WINNICOTT appel le rait pour sa part
espace potentiel.

Hasard et rencontre se conjoignent et se conjuguent.10

« La rencontre a partie liée avec l’inat tendu. Au moment où elle se
produit, toutes les anti ci pa tions de l’attente sont en déroute. Et si
elles ne le sont, je suis déçu dans mon attente pour n’avoir pas
rencontré ce plus, ce hors d’attente, qu’est l’émer gence de la réalité.
Le réel est toujours ce qu’on n’atten dait pas et qui, sitôt paru, est
depuis toujours déjà là. La rencontre ouvre la faille néces saire à la
surprise en la comblant. Elle la comble origi nai re ment par cette
ouver ture même. » (1991, p. 230.)

MALDINEY dit encore que

« L’événe ment, le véri table événement- avènement qui nous expose
au risque de devenir autre, est impré vi sible. Il est une rencontre avec
l’alté rité dont la signi fiance insi gni fiable révèle la nôtre. Il est de soi
trans for ma teur […] Si la trans for ma tion n’a pas lieu, l’événe ment
surgit dans la béance : elle est le fond sans fond de l’être- là en perte
de son là. » (1991, p. 304.)

L’expé rience de hasard porte en elle ce poten tiel d’explo ra tion
féconde de soi, dans et par, ce qui de soi ne s’est pas encore réalisé et
reste à décou vrir. Encore faut- il être en capa cité de l’expé rien cier…
en lui donnant (un) lieu. Le « jeu de hasard » permet d’acquérir ceci.
Lorsqu’il peut être joué, il ouvri rait les voies de l’expé ri men ta tion de
l’indé ter miné, de l’inédit, de l’inconnu, de l’indé ter mi na tion de soi, de
la gratuité de ce que l’on entre prend, de son libre arbitre, de son
libre- choix… de se trouver/créer soi- même, de trouver/créer sa
liberté pour se la redonner soi- même…, pour la faire sienne. Il est le
dissol vant de toute alié na tion, quelles que soient les formes qu’elle
peut revêtir. Mais il faut souli gner tout de même quelque chose

11
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d’impor tant. Ici, avec le jeu pathologique, le « jeu de hasard » ne se
laisse saisir qu’à partir de son négatif, c’est- à-dire à partir du manque
qui le révèle. La rencontre avec les jeux de hasard et d’argent vient
mettre en pers pec tive ce qui manquait- à-être dans le champ de
l’expé rience vécue.

« Dans les Jeux de Hasards propre ment dits, le joueur se trouve aux
prises avec le Hasard, sans inter mé diaires », dit ROSOLATO. Mais
qu’entend- il par- là ? Ce qui ferait l’une des parti cu la rités de la
clinique du jeu pathologique, c’est une surex po si tion à l’expé rience de
hasard. En consé quence de quoi, le casino (si on se limite aux joueurs
de casino) incar ne rait l’antre du hasard, un hasard « pur » et sans
inter mé diaires. Le casino, avec ses diffé rents « organes compo sites »
(slot- machines, Roulette, Craps, Poker, Black Jack, etc.), est ce lieu où
l’expé rience de hasard se trouve déme su ré ment décu plée et
condensée. Le casino en est son hyper- lieu.

12

Chez les joueurs, ceux que j’ai eu l’occa sion de rencon trer, la
surprise à être paraît se muer en un surgis se ment du manque- à-être.
Un surgis se ment qui met en branle l’inté grité d’un Moi, qui, jusque- là,
s’était bastionné dans une hyper- limitation et une surdé ter mi na tion
narcis sique – ressort d’une subjec ti va tion préco ce ment « forcée ».
L’expé rience de hasard confronte alors le sujet à une trans for ma tion
qui ne peut avoir lieu. Il ne peut être en capa cité d’accueillir tout
événe ment nouveau, parce que l’explo ra tion féconde de soi a laissé
place à la menace « psycho ti sante » de délo ca li sa tion de soi. Le
joueur déplace alors sur ce frag ment minus cule de la réalité, qu’est le
tapis vert ou la machine à sous, sa folie privée, son alié na tion, afin de
la loca liser et de la circons crire, de l’endi guer dans une maîtrise
compul sive et perpé tuel le ment répétée, et para doxa le ment, de
mettre déses pé ré ment en forme ce « jeu » qui aurait primi ti ve ment
dégé néré. Mais, il s’agit aussi pour lui d’annuler rétro ac ti ve ment le
manque qui s’est révélé : le vide de ce qui n’a jamais eu lieu, de ne
jamais avoir pu se sentir « suffi sam ment » libre et sans forme.

13

En niant le concept même de hasard, comme le dirait P. AULAGNIER, le
joueur se dérobe sans cesse à cette rencontre.

14
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Portrait clinique : Peter, L’HOMME-
POLYCRATE

Le survol maniaque de POLYCRATE m’a souvent fait penser à celui
de Peter.

15

Tyran de Samos, POLYCRATE est un person nage qui, dans la
mytho lo gique grecque, prend l’allure légen daire du souve rain riche et
puis sant à qui tout réussit, mais auquel, comme CRÉSUS, la destinée
réserve un sort bien malheu reux. Son impé tueuse chance et sa
déme sure mécon ten te ront les dieux et provo que ront leur cour roux,
et ce, malgré le sacri fice de son anneau estam pillé de son iden tité.
Pendu par les pieds et suspendu entre terre et ciel, POLYCRATE semble
alors chuter sans, comme s’il manquait le fond. Fait de circu la rités
redon dantes, son anneau le proté geait de l’avènement- événement
que repré sente ici la NÉMÉSIS. Mais son sacri fice, tel le

16
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raptus mélancolique, précipite POLYCRATE dans un monde de
disso cia tions dont l’issue sera sa néantisation.

Peter, lui, est bien réel… quoique. Il a une quaran taine d’années quand
je le rencontre. Il a l’appa rence d’un homme d’affaires, et pour tant,
Peter est sans emploi depuis plus d’un an. Mais c’est sa déci sion. Il a
démis sionné de son poste de chargé de commu ni ca tion (pour un
casino), afin de se consa crer entiè re ment à son nouveau projet : venir
en aide aux « joueurs exces sifs », comme il aime à les appeler, en
créant… une insti tu tion, lui, l’ancien joueur. D’emblée, Peter semble
être venu m’exhiber son être- joueur tout en expan sion, en
proten sion, et en ascen sion. Peter est submer geant et écra sant. Il me
décor tique en détail tous les rouages, fonc tion ne ments et
opéra tions des jeux d’argent et de hasard, et en parti cu lier la Roulette,
avec une maîtrise sans faille. Je le ressens comme une véri table
initia tion à son univers, un univers propice aux tragé dies. J’ai
l’impres sion aussi qu’il lui faut m’exhiber toute l’impor tance de son
être- joueur. Il n’est que cela. Il semble être tel son insti tu tion
rigi de ment archi tec turée : grandiose.

17

Mais, lorsque nous venons à parler de son histoire, Peter se dérobe
sans cesse et revient à son univers. Il retourne « se plan quer dans son
casino ». Il évoquera tout de même l’absence de son père de la scène
fami liale (parce que toujours fourré soit au boulot soit aux
hippo dromes), que sa mère est comme vide et émotion nel le ment
plate – « c’est une femme sur qui tout passe, sur qui tout glisse »,
dira- t-il – que sa sœur, de peu sa cadette, souffre de schi zo phrénie et
a tenté à plusieurs reprises de mettre fin à ses jours. Marié à Las
Vegas entre « deux parties de Roulette » et jeune papa à 22 ans, il
divor cera une dizaine d’années plus tard. Son absence totale de vie de
famille et des dettes de jeu, deve nues consé quentes, ont préci pité la
fin de leur union. Depuis, Peter vit en concu bi nage avec une femme
de seize ans de moins que lui que des amis joueurs lui ont présentée.
C’est une histoire tout en discon ti nuité que me présente Peter,
comme s’il n’y était pas. Une vie sans lien. Avais- je à faire à Peter, ou
à Alexeï IVANOVITCH, person nage central du Joueur de DOSTOÏEVSKI, lui
aussi joueur de Roulette, auquel il me dira s’iden ti fier trait pour trait ?
Aussi, notre rencontre sera marquée par l’irréa lité et la falsification.

18
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D’abord turfiste par « initia tion » pater nelle quand il avait une dizaine
d’années, Peter arri vera au casino, et plus parti cu liè re ment à la
Roulette, par hasard, lors d’une sortie entre amis. Il avait vingt ans.
Là, ce fut la révé la tion. « Tout y est décuplé, accé léré par rapport au
turf. J’ai très vite aban donné les courses pour le casino. Dans cet
univers l’argent et les sensa tions sont dispro por tionnés et
déme surés », dira- t-il. Au début, il jouait pour gagner de l’argent,
mais aussi, et surtout, pour flamber et consommer de l’argent. Peter
décrira ses premières années de joueur de Roulette comme marquées
par une impé tueuse chance où rien ne pouvait le faire perdre. Mais
lorsqu’il lui arri vait de perdre, c’est là que ça deve nait le plus
palpi tant. « Se refaire à tout prix ». Récu pérer coûte que coûte ce qu’il
avait perdu pour ne plus être débi teur. Il enga geait pour cela « un
combat en corps à corps » dont il devait impé ra ti ve ment sortir
vain queur. Il y parve nait à chaque fois, dira- t-il triom pha le ment. Et
puis, inexo ra ble ment, les pertes prirent le pas sur les gains. Il lui était
alors de plus en plus diffi cile de « se refaire », mais jouer était devenu
plus fort que tout. Il parlera de « cette chose à l’inté rieur de lui qui le
pous sait à jouer et à rejouer […] Le lende main matin, quand la veille
on a tout perdu, c’est très dur comme une gueule de bois… pas de
culpa bi lité, mais la rage d’avoir tout perdu ». Il déci dera de « se
sevrer » quand il s’aperçut que les choses commen çaient à lui
échapper : conduit à des magouilles et des petits délits. Il prendra
alors conscience des « risques » qu’il encou rait. Aujourd’hui, Peter dit
qu’il est « sorti vain queur du jeu » (son adage préféré), vain queur de
cette lutte impi toyable qu’il avait engagée. Mais parfois il lui arrive de
penser que le jeu a été plus fort que lui, et cela lui est insupportable.

19

Chez Peter, tout semble tourner en rond autour du jeu. Jouer l’a
empêché de vivre et de faire du lien. Le casino, la Roulette, la bille,
c’est son anneau repré sen tatif à lui, estam pille de son iden tité d’être- 
joueur. Un monde repré sen tatif qui ne tolère ni l’alté rité, ni la
surprise. C’est un univers clôt sur lui- même, qui n’accepte aucune
ouver ture. Il est « son casino ». Mais à la fin de son parcours de
joueur, Peter avait tout mis dans son anneau qui se trou vait au bord
de la rupture, le mena çant de disso cia tion et de néan ti sa tion. Alors, il
lui fait changer de forme : une insti tu tion pour joueur excessif.
Opaque et clôt sur lui- même, Peter ne laisse guère de place à la
rencontre, à l’ouver ture à soi, à l’inconnu incon nais sable de soi, et à

20
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l’autre. Peter ne laisse jamais rien au hasard. S’ouvrir à la rencontre et
au hasard, le préci pi te rait dans une chute sans fin et sans fond.
L’émer gence devien drait englou tis se ment. Et patence, béance. Peter
se ferme à l’avène ment du hasard. Remémoration- sans-souvenir d’un
état de détresse origi naire ? Commé mo ra tion d’une rencontre
impos sible, d’un « jeu » de copré sence premier qui n’a pas eu lieu ?
Cette « étreinte corps- à-corps » qu’il évoque, s’appa rente à une lutte
contre une Mère d’imprévisibilité. Comme un « corps- à-corps
premier », insécurisé- insécurisant, où l’inat tendu et l’impré vi sible
plon ge raient « bébé » dans un monde de chaos et de persé cu tion.
Peter décrit une Mère opératoire et régente de toutes règles. Qui
aspire tout et ne reflète rien. Il faut donc lutter dans un contrôle
omni scient de soi. Se bastionner. Se clôturer dans un raidis se ment de
tout son être. Se dérober sans cesse à la rencontre. Se fermer à
l’événe ment. C’est pour cela que de la méca nique du hasard, rien ne
semble lui échapper. La confir ma tion de sa déro bade et de son
triomphe maniaque sur cette Mère d’imprévisibilité ne peut s’inscrire
dans la durée. Il faut la répéter ad infinitum. Son hyper- maîtrise
dévoile, en fin de compte, qu’il ne maîtrise rien. Mais jouer, lui a aussi
peut- être permis d’échapper à la psychose, chance que n’a pas eue
sa sœur.

Pris entre répé ti tion morti fère et menace de disso cia tion, entre
symbo li sa tion et annu la tion du manque, Peter a perdu pied. C’est le
survol maniaque de l’HOMME-POLYCRATE.

21

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=533


Les addictions à l’adolescence
Effets du transgénérationnel sur la crise d’adolescence et
les liens familiaux

Richard Durastante

DOI : 10.35562/canalpsy.535

PLAN

Le processus adolescent
Comment l’adolescent fait ressurgir les traumatismes inscrits dans l’histoire
familiale
Le traumatisme cumulatif
Le noyau mélancolique
La figure de l’intrus, ou comment l’adolescent porte le négatif de la famille
L’addiction
En guise de conclusion
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Les addic tions à l’adoles cence sont envi sa gées du point de vue
fami lial et trans gé né ra tionnel, où elles puisent toujours leurs origines,
et non comme symp tômes pure ment indi vi duels sortis de leur
contexte fami lial. Nous consi dé rons les addic tions comme des
tenta tives de symbo li sa tion de ce qui n’a pas fait sens dans l’histoire
du sujet, référée à une histoire fami liale parsemée de zones
d’ombre (DURASTANTE, 2010 à paraître).
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Le processus adolescent
Ce qui marque ce processus est la géni ta li sa tion (MARTY, 2002), en
tant qu’irrup tion de la pulsion na lité liée au sexuel génital qui
boule verse les liens à l’entou rage et la manière dont le sujet
adoles cent se repré sente son corps. Les limites sont rema niées dans
la mesure où tout rappro cher physique fait émerger des fantasmes
inces tueux. L’adoles cent, dans le meilleur des cas, se perçoit pubère à
travers le regard de l’autre, porteur de loi et de limites.
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Ces limites sont préci sé ment boule ver sées aujourd’hui, dans un
contexte fait de fragi lités fami liales, où l’enfant est attendu comme
soutien narcis sique. Les réalités socié tales isolent l’indi vidu du
groupe, acti vant des fantasmes d’auto- engendrement. Les conflits
d’auto rité sont de plus en plus remplacés par des problé ma tiques
autour de l’attachement- dépendance. Toute limite devient alors
négo ciable, ce qui perturbe l’ordre des géné ra tions. L’enfant, puis
l’adoles cent, devient pivot du lien de filia tion, ce qui inverse les
géné ra tions et les places de chacun en famille, l’adoles cent se
retrou vant souvent à une place parentifiée.

3

L’absence d’instances à carac tère initia tique, surtout chez les
garçons, donne lieu à une perte de repères et d’assi gna tion en famille
et en société. L’adoles cent va avoir recours à des conduites à risques,
souvent à carac tère addictif, afin de recher cher des sensa tions fortes,
parfois le plus loin possible, aux confins de la mort (DURASTANTE in
MOHRAIN, à paraître), pour construire une expé rience propre et tenter
de tisser ses limites. Ce sont les conduites à risques et les addic tions
où le langage du corps remplace une mise en mots et une élabo ra tion
psychique rendues diffi ciles par l’absence d’assi gna tion dans le cœur
de l’adulte, en famille et en société.

4

Comment l’adoles cent fait
ressurgir les trau ma tismes
inscrits dans l’histoire familiale
Par ses tenta tives de diffé ren cia tion et d’indi vi dua tion, l’adoles cent
ques tionne le lien fami lial ainsi que les zones d’ombre qui le
consti tuent. Il réac tive chez les parents les éléments bruts du
trans gé né ra tionnel. Ce concept fait réfé rence à ce qui traverse les
géné ra tions sans élabo ra tion possible. Ce sont les trau ma tismes de la
famille, qu’ils soient de l’ordre de l’abandon, de deuils impos sibles, de
maltrai tances, en un mot de carences affec tives. Il se diffé rencie en
cela de l’inter gé né ra tionnel qui repré sente ce qui se transmet afin de
pouvoir être trans formé et devenir appro priable à la géné ra tion qui
suit. L’adoles cent actua lise donc les souf frances des parents qui font
de ces derniers des enfants souf frants qui demandent répa ra tion,
parfois à la géné ra tion suivante, par le fait de n’avoir pu adresser leur
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colère et leur haine à la géné ra tion précé dente. Ils se sentent souvent
perdre pied face à cet adoles cent qui vient les inter peller du côté de
l’innom mable et de l’irre pré sen table, dans la mesure où ils portent à
leur insu des trau ma tismes autour de carences affec tives qui n’ont
pas fait sens. Le trau ma tisme des lignées trans forme la chro no logie
en chro ni cité, abra sant au passage les places et les rôles de chacun,
pertur bant l’intro jec tion d’inter dits fonda men taux. Les limites entre
les uns et les autres deviennent poreuses et permettent le passage
d’éléments bruts trau ma tiques de l’un à l’autre.

Le lien fami lial, mis en danger par les attaques de l’adoles cent, soit
mises en mots, soit agies sur le corps et l’entou rage en tant que mise
en scène d’une souf france, va être préservé à tout prix. La famille va
resserrer le lien fami lial, car toute tenta tive de sépa ra tion, de
diffé ren cia tion et d’indi vi dua tion active des fantasmes de mort
collec tive. L’adoles cent va souvent se heurter à un message para doxal
de la part des parents : celui de s’indi vi duer et dans le même temps,
de ne pas quitter la famille, sous peine d’être aban donné par les siens
ou de les faire mourir, sur le plan fantas ma tique. Les contrats et les
pactes narcis siques figent la famille dans un fonc tion ne ment
autar cique où dominent les co- éprouvés et le co- agirs. Ces
fonc tion ne ments fami liaux donnent lieu à la posi tion narcis sique
para doxale (CAILLOT, DECHERF, 1982) insti tuant le fait qu’il n’est ni
possible de vivre ensemble, ni possible de se séparer. La fragi lité du
lien donne lieu à des moda lités adhé sives et à la violence dans la
mesure où les fantasmes inces tueux sont convo qués par des liens
trop proches.
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Les modes de défense mis en place par la famille instaurent l’enfant,
puis l’adoles cent dans un rôle de prolon ge ment narcis sique. Que l’on
évoque la censure fami liale (ANDRÉ- FUSTIER, AUBERTEL, 1994), la fonc tion
d’appropriation- intrusion (FAIMBERG, 1980) ou le scénario
fantas ma tique parental (CICCONE, 1999), l’enfant, puis l’adoles cent (dans
la mesure où ces modes défen sifs exis tant en famille depuis l’origine
sont réac tivés par la crise d’adoles cence) tient tout à la fois une place
centrale de faire- valoir narcis sique, sans être reconnu dans sa
diffé rence et son alté rité. La pensée opéra toire (MARTY, M’UZAN, 1963)
s’instaure dans ces modes de fonc tion ne ment fami liaux, en tant que
pensée collant à la réalité où les capa cités de rêverie et l’imagi naire
sont soigneu se ment évités. Le co- agir et le co- éprouvé remplacent
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l’affect et la mise en sens psychique, qui consti tue raient autant
d’espaces de liberté suscep tibles de favo riser la diffé ren cia tion et la
sépa ra tion psychique.

Dans ces familles en souf france, l’adoles cent ne trou vant pas sa place
et se heur tant à des origines confuses, sans que ses ques tions ne
trouvent de réponse, ne peut pas se projeter dans l’avenir, ce qui
ouvre la voie aux addic tions et autres conduites à risques comme
autant d’expé riences soli taires et d’appel à l’Autre.

8

Le trau ma tisme cumulatif
Lorsque nous disons que la crise d’adoles cence fait ressurgir les
trau ma tismes paren taux, nous ne perdons pas de vue l’actua lité
trau ma tique de ces familles où la trans mis sion psychique des
éléments bruts du trans gé né ra tionnel s’est faite depuis l’origine par la
voie du trau ma tisme cumu latif. Ce concept a été proposé par M. KHAN

(1976) pour dési gner un ensemble d’inadé qua tions rela tion nelles
mère/enfant, de la prime enfance à l’adoles cence. C’est le cumul de
ces inter ac tions qui est trau ma tique. Nous préci sons que ces
inadé qua tions s’établissent sur la base de carences affec tives, les
parents ne portant l’enfant qu’en fonc tion de la manière dont ils ont
été eux- mêmes portés, c’est- à-dire eux- mêmes marqués par ces
mêmes carences affec tives précoces. Il ne s’agit donc pas de
culpa bi liser les parents ou de s’insurger contre eux, dans la mesure
où ils ne sont pas respon sables de ce qu’ils portent depuis toujours à
leur insu, en tant que parties mortes et qu’enclaves mélan co liques
dans leur psyché.

9

Dans ce contexte de trau ma tisme cumu latif, la mère (mais aussi le
père) investit le corps de l’enfant de manière parti cu lière, soit de
manière exces sive, soit de manière insuf fi sante. Cepen dant, comme
le stipule C. JANIN (1999), l’excès ou la carence sont toujours vécus sur
le mode de l’excès d’exci ta tions qui prend un carac tère trau ma tique.
Les parents, ne remplis sant pas leur rôle de pare- excitation, ne
peuvent pas toujours donner du sens aux exci ta tions exces sives ni à
la détresse de l’enfant. M. KHAN écrit qu’une orga ni sa tion du moi
corporel forme, dans ce cas, un substrat à la person na lité psychique.
Nous pouvons donc déjà entre voir que c’est sur la peau et le corps
que vont se rejouer l’impen sable et l’innom mable trau ma tique,
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l’actua li sa tion du trans gé né ra tionnel se faisant en premier lieu sur le
corps de l’enfant, pour ensuite s’insi nuer d’incons cient à incons cient
par la voie des fantasmes fami liaux, ce qui revient à dire que l’enfant,
puis l’adoles cent qu’il devient, met en acte sur son corps, comme par
procu ra tion, les fantasmes paren taux et familiaux.

Le noyau mélancolique
Si l’on reprend les théo ri sa tions de D. LIPPE (2005) à propos de la
rela tion d’objet mélan co lique, nous rele vons le fait que l’une des
carac té ris tiques de l’addic tion consis te rait en la projec tion d’un objet
mélan co lique sur un objet d’addic tion ou un compor te ment addictif,
afin de permettre à l’adoles cent d’établir commerce avec lui pour le
main tenir à distance, lui évitant ainsi d’envahir le moi et, ajouterions- 
nous, de provo quer peut- être l’acte suici daire. Faisons à présent un
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lien avec le trau ma tisme cumu latif, dont nous avons vu qu’il résulte
d’inadé qua tions inter ac tion nelles précoces qui s’étirent sur une
longue période. L’enfant qui s’adapte tant bien que mal à ces
inter ac tions patho gènes ne peut s’iden ti fier à la partie inadé quate de
la mère, l’incor po rant par le fait même, en tant qu’objet mort. Cette
part mater nelle « insuf fi sam ment bonne » est préci sé ment provo quée
par les trau ma tismes de l’histoire fami liale, que la mère répète et
transmet ainsi à l’enfant. Cet incor porat donne lieu à un noyau
mélan co lique, tenu plus ou moins à distance, dès l’enfance, par
l’orga ni sa tion d’un moi corporel. L’on pour rait alors envi sager que
l’ensemble des contre- investissements qui se mettent en place à
l’enfance (agita tion, hyper ac ti vité, violence, etc.) serait une manière
de lutter contre la dépres sion, dans la mesure où les événe ments de
la vie vien draient réac tiver plus ou moins le noyau mélan co lique et
menacer par là même l’homéo stasie psychique. À l’adoles cence, les
débor de ments pulsion nels activent le noyau mélan co lique,
provo quant des mouve ments dépres sifs plus ou moins impor tants
selon les sujets. Afin de reprendre la maîtrise de ce qui le submerge,
l’adoles cent a recours à l’addic tion qui prendra une tour nure plus ou
moins préoc cu pante en fonc tion de l’impor tance de sa part
mélan co lique, à savoir la part d’étran geté qu’il porte en lui, rela tive
au transgénérationnel.

La figure de l’intrus, ou comment
l’adoles cent porte le négatif de
la famille
Nous avons vu que l’entrée en adoles cence réac tua lise les
trau ma tismes paren taux, rela tifs à leur histoire respec tive. Les
parents perdent alors pied, dans la mesure où le trau ma tisme
délo ca lise le sujet de lui- même et crée une confu sion
interne/externe, soi/autre. La situa tion d’indé ci da bi lité (DUEZ, 2002,
2005) ainsi provo quée rend impos sible, dans un premier temps en
tout cas, le destin de la pulsion, car l’origine proprio cep tive et
l’objec ta lité de l’autre deviennent confuses. L’accrois se ment des excès
d’exci ta tion qui ne peuvent être évacués provoque des angoisses de
mort qui submergent les parents et menacent le lien fami lial. Les
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parents vont alors dési gner l’adoles cent comme respon sable du
malaise fami lial et déposer sur lui leurs excès d’exci ta tion
trau ma tique, le dési gnant comme figure de l’intrus. Cela leur permet
de se dégager des quantum d’exci ta tions en excès et de donner forme
à minima à leurs débor de ments trau ma tiques. Cette trans mis sion
trau ma tique en prove nance des parents va accroître chez l’adoles cent
le malaise inhé rent au puber taire, fait d’angoisses, de tensions et de
mouve ments dépressifs.

Il est néces saire d’être attentif au langage du corps de l’adoles cent,
afin de mettre du sens sur un mal- être dont il se sent envahi, sans
pouvoir le mettre en mots. Le corps de l’adoles cent constitue une
scène de figu ra tion d’un indi cible trau ma tique. C’est par le corps, en
ce qu’il présente les signes mani festes d’une méta mor phose vécue
parfois comme insup por table et profon dé ment anxio gène, que le
jeune va mettre en scène l’ampleur de sa souf france. Ainsi, les
scari fi ca tions chez l’adoles cente ont pour fonc tion d’apaiser
tempo rai re ment une angoisse enva his sante et exces sive rela tive à
une diffi culté plus ou moins massive de se situer à une place en
famille et en société et de se connecter à l’ordre des géné ra tions, à
partir du moment où ses origines sont confuses. Mais l’angoisse est
rela tive aussi à une haine qu’elle ne peut adresser aux siens qu’elle
ressent comme trop fragiles, et qui se retourne contre elle, sur fond
d’une diffi culté de se diffé ren cier et d’accepter le sexuel génital.
L’adoles cente diffracte ainsi sur l’entou rage un mal- être agi, à défaut
de pouvoir être mis en mots. C’est par l’inter mé diaire du corps qu’elle
inter pelle forte ment l’entou rage afin que son mal- être puisse être
contenu, ce qui lui permet d’être prise en compte en tant que sujet et,
dans la mesure où cela est possible, que nous puis sions prendre en
charge la famille afin de permettre l’accep ta tion de la diffé ren cia tion
et de la séparation- individuation.
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L’addiction
Notre choix n’est pas de décrire l’addic tion en tant que telle, que le
lecteur pourra trouver dans l’abon dante biblio gra phie trai tant du
sujet, mais de l’envi sager d’un point de vue plus original, à savoir de
par les causes et la fina lité du symptôme.
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Nous propo sons quatre idées essen tielles. En premier lieu, l’addic tion
peut être consi dérée comme un mode défensif face au danger
d’acti va tion massive d’un noyau mélan co lique, en prove nance de
carences affec tives dans les rela tions précoces de l’enfant avec les
objets paren taux (DURASTANTE, 2008).
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Ces carences ont à être reliées à des trau ma tismes géné ra tion nels
transmis de manière préci sé ment trau ma tique, dont l’origine s’est
parfois perdue au fil de l’histoire de la famille et qui consti tuent
autant de cryptes et de fantômes (ABRAHAM, TOROKM, 1972). Cette
défense que repré sente l’addic tion vis- à-vis des effets
désor ga ni sa teurs du trau ma tisme cumu latif réac tivés par la puberté,
consiste en la projec tion de ce noyau mélan co lique sur un objet ou
sur un agir provo quant la dépendance.
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En second lieu, l’addic tion peut être comprise comme une tenta tive
de figu ra tion de ces excès d’exci ta tions et angoisses sans nom qui
enva hissent l’adoles cent et désor ga nisent son homéo stasie
psychique. Consi dé rant le fait que le picto gramme est un mode de
figu ra tion en présence de l’autre (DUEZ, 2002), l’élabo ra tion d’images
mentales à partir d’éprouvés corpo rels (AULAGNIER, 1999) qui constitue
le cœur du processus de figu ra tion, est bien l’indice d’une re- reliaison
du sujet adoles cent à son entou rage, par l’entre mise d’un agir addictif.
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En troi sième lieu, nous présen tons la répé ti tion des agirs addic tifs
comme une propen sion à augmenter la capa cité figu ra tive qui se
construit et s’amplifie peu à peu à partir du cumul trau ma tique
engendré par une telle répé ti tion addic tive et par ses après- 
coups (DURASTANTE, 2008 ; DUEZ, DURASTANTE, 2008). En effet, l’addic tion
est pour l’adoles cent un mode de figu ra tion cumu latif de la
crois sance progres sive des excès d’exci ta tions en prove nance du
trau ma tisme cumu latif, vecteur de répé ti tions trans gé né ra tion nelles.
L’accu mu la tion crois sante des surcharges d’exci ta tions dans la
répé ti tion addic tive commé more l’inexo rable crois sance de
l’exci ta tion trau ma tique issue du trau ma tisme cumu latif, qui,
rappelons- le, parcourt une longue période, de l’enfance à
l’adoles cence (et certai ne ment au- delà). Cette accu mu la tion des
surcharges d’exci ta tions ne peut être comprise que si l’on prend en
compte les liens adhé sifs en famille qui entravent toute possi bi lité de
diffé ren cia tion et d’indi vi dua tion. L’impact trau ma tique de cette
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adhé si vité s’accroît au fur et à mesure que l’adoles cent se rapproche
de l’âge adulte et de la néces sité de faire sa vie hors les murs du foyer
parental, ce qui renforce l’ambi va lence causée par la néces sité de
faire sa vie et celle de conti nuer à occuper une place paren ti fiée,
protec trice de parents fragiles.

L’addic tion constitue ainsi à l’adoles cence un cata ly seur d’expé riences
propres qui permettent au jeune de se construire à partir des
sensa tions auxquelles elle donne lieu, et des liens qui se tissent avec
d’autres (DURASTANTE, 2008). Nous repren drons la méta phore perlière
présentée par C. JANIN, à partir des travaux de VIDERMAN (JANIN, 1999) : le
noyau trau ma tique demeure, mais l’expé rience d’un vécu recouvre au
fur et à mesure ce noyau, atté nuant par le fait même les effets de
ce traumatisme.
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En quatrième lieu, enfin, nous présen tons le travail de figu ra tion dans
l’addic tion, comme la matrice trans for ma tion nelle d’une enve loppe
fami liale effractée (JOUBERT, DURASTANTE, 2008). Nous nous figu rons le
recours à l’agir addictif comme prove nant d’une déchi rure de
l’enve loppe généa lo gique, dans la mesure où la fonc tion liante et
régu la ri sa trice de l’objet trans gé né ra tionnel n’a pas cours. L’objet
trans gé né ra tionnel est un concept déve loppé par A. EIGUER (1997). Il se
réfère à un aïeul, ancêtre ou parent colla téral dans les géné ra tions
anté rieures, et qui inter vient dans la construc tion d’instances
psychiques chez un ou plusieurs membres du groupe fami lial. La
capa cité de l’enfant à investir l’objet trans gé né ra tionnel se fait à partir
du quantum d’inves tis se ments de la mère, mais aussi du père, pour ce
même objet. Il peut ainsi accéder à la repré sen ta tion ou bien être
irre pré sen table. L’enfant capte les trop- pleins d’exci ta tions sous- 
jacents à l’énergie que peut mettre la mère à taire l’exis tence d’un tel
objet impen sable et irre pré sen table. Dans nos travaux de recherche,
nous avons montré que la présence mysté rieuse de cet objet
trans gé né ra tionnel, dans les cas où il est frappé d’impen sable, passe
par le trau ma tisme cumu latif (DURASTANTE, 2008). L’enfant perçoit le
déni que lui opposent les parents vis- à-vis de cette présence
ances trale en creux, dont il va incor porer le fantôme. Le lien fami lial
qui se construit habi tuel le ment à partir de l’ordre des géné ra tions se
délite, ce qui fragi lise du même coup le lien de filia tion. L’agir addictif
à partir du moment où, à l’adoles cence, il constitue une adresse à
l’autre, est une tenta tive de (re)construc tion progres sive d’imagos, à
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partir de la manière dont un adoles cent inter pelle forte ment son
entou rage sur lequel il dépose son mal- être par la voie du trans fert
diffracté (DUEZ, 2000 ; ROUSSILLON, 1999 ; PENOT, 1987).

En guise de conclusion
Nous avons montré que l’addic tion peut être consi dérée comme le
symp tôme d’une souf france fami liale dont l’origine est souvent
indé tec table, voire perdue. Des événe ments doulou reux donnent lieu
à un trau ma tisme qui désor ga nise la tempo ra lité fami liale, instau rant
un temps circu laire autour de zones d’impensé fami lial attrac tives en
énergie et en quête de sens. Le trau ma tisme qui se transmet à bas
bruit d’une géné ra tion à l’autre, diffuse une surcharge de tension qu’il
est souvent impos sible, pour les membres d’une famille, de relier à
une origine clai re ment iden ti fiée. Cette histoire doulou reuse obture
toute capa cité de deuil et donne rait lieu à une rela tion d’objet
mélan co lique. Le devoir de mémoire dévolu aux géné ra tions
suivantes, est d’incor porer ce négatif de la trans mis sion, ressenti
comme une zone morte, qui ne peut s’inscrire psychi que ment, car il
est étranger aux sujets qui le reçoivent tel un héri tage maudit. Le
trau ma tisme, en même temps qu’il fait souf france, fait lien entre
géné ra tions, brouillant par là même les places de chacun et l’ordre
des géné ra tions tout en renfor çant la symbiose fami liale, afin de
préserver le lien mis à mal par cette désor ga ni sa tion. Le mode de
trans mis sion privi légié du trau ma tisme en prove nance du
trans gé né ra tionnel se fait par le trau ma tisme cumu latif, qui est une
voie d’accès permet tant à l’objet mélan co lique de passer d’un
incons cient à l’autre, à partir d’un ensemble d’inter ac tions
patho gènes passant par le corps. Les béné fices du recours à
l’addic tion sont multi formes, tant sur le plan indi vi duel que groupal- 
familial : sur le plan indi vi duel, elle permet la projec tion d’un noyau
mélan co lique sur un objet ou un agir spéci fique, ce qui dégage
l’adoles cent du risque de décom pen sa tion mélan co lique. À partir de la
recherche des sensa tions jouis sance/mort, l’addic tion permet de
figurer une surcharge de tensions qui met en danger
l’homéo stasie psychique.

21

Sur le plan groupal- familial, elle permet aux parents de donner corps
au méca nisme de figu ra tion d’un intrus en la personne de l’adoles cent
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puberté d’un enfant de la famille.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=536
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TEXTE

Le Service Commun de Docu men ta tion de l’univer sité Lyon 2
acquiert et met à dispo si tion les collec tions à desti na tion des
étudiants, ensei gnants et enseignants- chercheurs en psycho logie
de l’université.

1

Par ailleurs, un travail de colla bo ra tion avec les autres établis se ments
docu men taires lyon nais a permis d’aboutir à une répar ti tion des
acqui si tions en fonc tion des disci plines ensei gnées dans les
diffé rentes univer sités, et tout natu rel le ment c’est à Lyon 2 que s’est
constitué le pôle docu men taire de réfé rence en psychologie.

2

Pour la région lyon naise, le SCD Lyon 2 est ainsi chargé d’acquérir
l’ensemble des docu ments de niveau univer si taire publiés en
psycho logie, psycho pa tho logie, et de proposer un fond
complé men taire en sciences cogni tives (en lien avec
les enseignements).

3

La collec tion doit couvrir tous les niveaux d’étude, de la Licence à la
thèse, et tous les domaines de la psycho logie : psycho logie clinique et
psycho pa tho logie, psycho logie cogni tive, psycha na lyse, psycho logie
du déve lop pe ment, psycho logie inter cul tu relle, psycho logie de la
santé, psycho logie sociale, psycho logie du travail et des
orga ni sa tions… Aujourd’hui, les collec tions ainsi consti tuées

4
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repré sentent 30 000 ouvrages et 170 abon ne ments en cours à des
revues spécia li sées, en accès libre au sein du pôle Psycho- Educ de la
Biblio thèque Univer si taire de Bron.

Nous dispo sons égale ment, et de plus en plus, des abon ne ments à des
bases biblio gra phiques élec tro niques et à des bases de revues en
texte intégral.

5

Depuis 2008, l’ensemble de ces ressources docu men taires
élec tro niques est acces sible aussi bien sur les campus Lyon 2 qu’à
distance après authen ti fi ca tion : ce service faci lite vrai ment les
recherches docu men taires des nombreux étudiants et cher cheurs
de l’université.

6

Les prin cipes de consti tu tion et de gestion de cette collec tion sont
exposés dans un docu ment inti tulé « Plan de déve lop pe ment des
collec tions en psycho logie », consul table sur l’intranet Lyon 2, onglet
« Docu men ta tion » puis ressources disci pli naires,
choisir Psychologie.

7

Dans les biblio thèques, les collec tions d’ouvrages sont clas sées selon
les prin cipes de la clas si fi ca tion déci male Dewey, qui est utilisée en
France et à l’étranger : les grands domaines de la connais sance sont
répartis en dix grandes classes (numé ro tées de 0 à 9), subdi vi sées
elles- mêmes en sous- classes auxquelles sont attri buées des cotes
plus précises. Ainsi la cote sert à la fois à décrire le contenu
intel lec tuel du docu ment, et à ranger celui- ci avec les autres trai tant
du même sujet. Par exemple, la psycho logie a reçu la cote géné rique
150 ; la cote 150.1 désigne les ouvrages trai tant de la philo so phie et de
la théorie de la psycho logie, et la cote 150.194 (beau coup plus précise)
la psycho logie du compor te ment, le beha vio risme : donc plus la cote
est détaillée, plus le contenu décrit est précis.

8

C’est la cote qui, via la recherche dans le cata logue en ligne, permet
de retrouver l’exem plaire physi que ment présent sur les rayonnages.

9

Le cata logue permet égale ment de savoir à quels titres de revues les
biblio thèques sont abon nées, qu’il s’agisse d’abon ne ments au format
papier ou d’abon ne ments élec tro niques : tous sont réper to riés dans
le cata logue. Certains titres sont présents depuis le début de leur
paru tion (Bulletin de psychologie, dispo nible depuis 1947), d’autres
sont présents à la fois en version papier et élec tro nique (Revue

10
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fran çaise de psychanalyse, abon ne ment papier en cours depuis 1927,
abon ne ment élec tro nique complé men taire depuis 2001)…

Les bases de données biblio gra phiques en ligne comme par exemple
Psycinfo (éditée par l’American Psycho lo gical Asso cia tion) dépouillent
quant à elles l’ensemble de la litté ra ture trai tant d’une disci pline, et
consti tuent un précieux outil pour trouver des
réfé rences pertinentes.

11

Les biblio thèques de Lyon 2 sont abon nées à de nombreuses bases de
données en ligne, comme nous le verrons un peu plus loin.

12

Bref, la consti tu tion des collec tions de psycho logie au sein des
biblio thèques de Lyon 2 répond à plusieurs objec tifs :

13

proposer une offre docu men taire perti nente en termes de qualité (mise
en place d’outils de gestion des collec tions, réunions de consul ta tion
des enseignants),
rendre ces collec tions acces sibles au plus grand nombre (poli tique du
multi- exemplaire, mise en place d’accès distants aux
ressources électroniques).

Comment faire une recherche
biblio gra phique ?

La méthode

Il convient de distin guer plusieurs étapes dans la métho do logie de
la recherche.

14

Au début de toute recherche biblio gra phique, il faut tout d’abord
commencer par bien cerner le sujet. L’analyse et la défi ni tion du sujet
vont permettre de faire des recherches précises et de donner des
réfé rences pertinentes.

15

La consul ta tion de diction naires spécia lisés est une aide précieuse. Il
en existe à consulter sur place à la biblio thèque univer si taire de Bron
à la cote 150.3 pour la plupart. Afin de limiter ses recherches, il faut
« inter roger » le sujet en ciblant par exemple la popu la tion
concernée, les limites géogra phiques et tempo relles sur lesquelles
porte l’étude, etc.

16
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Une fois défini le domaine dont relève le sujet (psycho logie clinique,
neuros ciences, etc.), il faut ensuite extraire les concepts qui
permet tront d’inter roger succes si ve ment les cata logues de
biblio thèques et les bases de données.

17

De cette première étape, on obtient une liste de mots- clés, définis à
partir du sujet, qui permet tront de pour suivre la recherche. Cette
première partie, indis pen sable, est le socle d’une recherche
docu men taire effi cace. Elle néces site une bonne connais sance du
domaine de recherche et une explo ra tion des outils de base dans la
disci pline, comme les diction naires ou les encyclopédies.

18

Le travail de l’énoncé du sujet doit aboutir à une phrase précise et
courte qui devra exclure les termes « vides » ou trop généraux.

19

Les outils

Une fois cette phase préli mi naire effec tuée, il faut ensuite récolter
l’infor ma tion afin d’étayer et argu menter le sujet.

20

Pour cela, nous dispo sons de diffé rents outils selon le type de
docu ments que l’on cherche. Les cata logues, permettent de repérer
les ouvrages, les thèses, les titres de revues.

21

Un cata logue est l’inven taire des docu ments présents dans une
biblio thèque (cata logue local) ou un ensemble de biblio thèques
(cata logues collectifs).

22

Les bases de données, permettent de cher cher des articles, des
chapitres de livres, des actes de colloques, etc.

23

Une base de données est un ensemble de données struc turé,
géné ra le ment en champs. Cette struc tu ra tion des bases permet
d’effec tuer des recherches précises et d’aboutir de façon plus rapide à
des résul tats perti nents. Les bases de données peuvent être de
modèles écono miques diffé rents : gratuites pour certaines, comme
l’accès aux archives ouvertes, ou payantes, sur abon ne ment auprès de
four nis seurs d’accès ou d’éditeurs. La distinc tion peut aussi s’opérer
sur l’accès aux docu ments : on trouve des réfé rences ou du texte
inté gral. Cette fron tière tend à s’estomper dans la mesure où les
bases de données combinent de plus en plus réfé rences et
texte intégral.

24
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Pour ces deux types d’outils, il existe des modes d’inter ro ga tion
communs :

25

recherche simple
recherche experte ou avancée (l’inti tulé peut varier selon les cata logues
ou les bases)
l’utili sa tion des « opéra teurs » comme les ET, OU, SAUF : ces opéra teurs
peuvent être impli cites, figurer en fran çais ou en anglais. Ces mots sont
parfois indis pen sables pour lier des notions ou concepts entre eux, ou
bien, comme dit précé dem ment, être implicites.

Il existe des inter faces diffé rentes selon les outils, mais il existe
géné ra le ment une aide en ligne, qui permet de retrouver la façon la
plus effi cace de recher cher l’information.

26

Afin d’opérer de façon métho dique et de n’oublier aucune réfé rence,
le prin cipe consiste à aller toujours du plus général au
plus particulier.

27

Après la consul ta tion de docu ments du type diction naires et
ency clo pé dies, on recher chera donc tout d’abord des ouvrages avant
de recher cher des articles, puis de compléter par des sites Web.

28

On commence par inter roger les cata logues locaux, afin de pouvoir
consulter faci le ment les docu ments origi naux et leurs contenus. La
biblio thèque de Lyon 2 est la biblio thèque de réfé rence en
psycho logie pour la région, il est donc probable que les ouvrages
soient dispo nibles à la biblio thèque de Bron.

29

Si tel n’est pas le cas, il faut alors s’orienter vers des cata logues
collec tifs régio naux ou natio naux. Il est égale ment possible de
consulter des cata logues étran gers pour loca liser des
docu ments précis.

30

Le cata logue collectif alle mand KVK (http://www.ubka.uni- karlsruhe.
de/kvk.html) permet d’inter roger simul ta né ment des cata logues de
diffé rents pays ainsi que des sites commer ciaux (type Amazon,
abebooks, etc.).

31

Une fois cette recherche d’ouvrages effec tuée, il faut ensuite
compléter sa biblio gra phie par des articles de pério diques
scien ti fiques. Il convient de distin guer les articles de vulga ri sa tion
des articles scientifiques.

32

http://www.ubka.uni-karlsruhe.de/kvk.html
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Il existe des bases de données géné ra listes, utiles quelle que soit la
disci pline. Des bases de données de presse comme Factiva peuvent
permettre d’illus trer un exposé de spécia liste par des exemples. De
tels articles ne peuvent cepen dant être consi dérés comme
scien ti fiques, dans la mesure où leurs auteurs ne sont en général pas
des spécia listes du domaine.

33

Les articles scien ti fiques sont publiés dans des revues à comité de
lecture, ce qui est un gage de leur qualité et de leur fiabi lité. Ce
comité est constitué de spécia listes du domaine qui jouent le
rôle d’experts.

34

Parmi les bases de données spécia li sées auxquelles la biblio thèque de
Lyon 2 est abonnée, on peut citer :

35

Bases de données payantes

CAIRN propose du texte inté gral d’articles de revues en fran çais. Sur
les 201 revues repré sen tées, 46 relèvent du domaine de la
psycho logie. On peut feuilleter un titre de revue en parti cu lier ou
bien effec tuer une recherche théma tique précise. Les articles
présents dans cette base sont assez récents, puisqu’ils datent de 2001
pour les plus anciens.

36

Francis : sans être spécia lisée en psycho logie, cette base peut fournir
des données inté res santes. Elle est élaborée par le CNRS, orga nisme
de recherche fran çais et permet de faire des recherches dans un
corpus d’articles de revues, depuis 1984. Les revues présentes dans
cette base sont multi lingues et les réfé rences peuvent donc être en
fran çais, anglais ou autre.

37

PsycArticles : réfé rence du texte inté gral d’articles de pério diques
édités par l’American Psycho lo gical Society. On peut recher cher des
docu ments depuis 1884 ; la plupart sont en anglais.

38

PsycInfo : réfé rence le contenu de 1 300 revues spécia li sées en
psycho logie et dans les disci plines connexes, mais avec un accès
unique ment aux sommaires. Produit par l’American Psycho lo gical
Society : base anglophone.

39

Pascal : on trouve des réfé rences d’articles depuis 1987 (articles
scien ti fiques à carac tère médical en psychia trie,

40
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psycho logie, psychanalyse).

Bases de données gratuites

Pubmed : l’accès à cette base de données est libre, mais on ne trouve
là encore que des réfé rences d’articles (très peu de texte inté gral). Les
articles les plus anciens remontent à 1950.

41

Les archives ouvertes viennent compléter l’offre docu men taire et
offrent d’autres possi bi lités de recherche docu men taire. On peut
trouver en lien sur notre site : 
HAL : Hyper ar ticles en ligne (accès par la liste alpha bé tique de la
docu men ta tion électronique).

42

Revues.org (accès par la liste alpha bé tique de la
docu men ta tion électronique)

43

Cet inven taire n’est bien entendu pas exhaustif, et on peut égale ment
consulter sur le site web une liste des bases de données par disci pline
et avoir ainsi un éven tail un peu plus large de l’offre en matière de
ressources électroniques.

44

En offrant des couver tures tempo relles et linguis tiques diffé rentes,
toutes ces bases permettent d’avoir un pano rama assez complet de la
litté ra ture scien ti fique dans le domaine recherché.

45

Des orga nismes spécia lisés pratiquent la veille d’infor ma tion sur
certains champs de la psycho logie : Asco docpsy : http://www.ascodo
cpsy.org/ ; Neurodoc, qui fait partie de la plate- forme docu men taire
en Neuros ciences de Lyon : http://ifnl.univ- lyon1.fr/PFDocNeuroscie
nces/index.html.

46

En utili sant des outils de veille comme les fils RSS, ces portails
permettent d’avoir une idée de toutes les actua lités dans le domaine.
De nombreux blogs existent égale ment dans ces disciplines.

47

Comment citer ses sources ?
Le travail de recherche docu men taire à propre ment parler terminé, il
s’agit de rendre compte de sa démarche de recherche en citant ses
sources. Cela peut se faire à la fois en consti tuant une biblio gra phie
et en insé rant dans le fil d’un texte les réfé rences du docu ment cité.
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http://www.ascodocpsy.org/
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Des normes inter na tio nales (norme ISO 690) ont été édic tées pour
faci liter l’échange de ces informations.

Chaque disci pline applique cepen dant ses règles propres : en
psycho logie, ce sont les normes édic tées par l’American Psycho lo gical
Asso cia tion (APA) qui prévalent.

Voyons quelques exemples
Pour citer un ouvrage avec un seul auteur : Auteur, A. A. (Année). Titre du
livre. Lieu de publi ca tion : Maison d’édition. Freud, S. (1967). L’inter pré ta ‐
tion des rêves. Paris : Presses Univer si taires de France.
Pour citer un ouvrage avec plusieurs auteurs : (NB : esper luette et virgule
obli ga toires) Auteur, A. A., & Auteur, B. B. (Année). Titre du livre. Lieu de
publi ca tion : Maison d’édition. Laplanche, J., & Pontalis, J.-B. (2002).
Voca bu laire de la psycha na lyse. Paris : Presses Univer si taires de France.
Pour citer un article de revue : Auteur, A. A., Auteur, B. B., & Auteur, C. C.
(Année). Titre de l’article. Titre du pério dique, volume(numéro), page de
début - page de la fin. Rous seau, F. L., & Valle rand, R. J. (2003). Le rôle de
la passion dans le bien- être subjectif des ainés. Revue québé coise de
psycho logie, 24(3), 197-211. S’il y a plus de six auteurs : on cite les 6
premiers et le sixième est suivi de la mention « et al. »
Pour citer un docu ment électronique : Auteur. (année). Titre. Récu péré le
[date] de [http ://] École de Psychoé du ca tion. (2008). Présen ta tion des
travaux 2008-2009. Récu péré le 16 septembre 2008 de http://www.psyc
ed.umontreal.ca/documents/travaux2008-09.pdf

Pour d’autres exemples, consulter :  
Pour les réfé rences de docu ments de tous types : http://www.bib.um
on treal.ca/ED/Disci plines/p sychologie/references.htm  
Pour les réfé rences de docu ments élec tro niques : http://www.apastyl
e.org/elecref.html.
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Pour tout rensei gne ment biblio gra phique, deux services sont à votre
dispo si tion : 
Biblio thé caires en ligne, qui répond à vos ques tions à distance par
messa gerie dans un délai de 48h. Le formu laire se trouve sur les
portails du Webetu, de l’Intranet et du www.univ- lyon2.fr 
Recherche guidée, bureau ouvert dans les deux biblio thèques de Bron
et de Chevreul de 11h à 17h.
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Nous vous propo sons de vous accom pa gner et de vous guider dans
vos recherches, quel que soit l’état d’avan ce ment de vos travaux.
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Pour toute forma tion à la recherche docu men taire, nous invi tons les
ensei gnants à prendre contact avec nous pour leurs étudiants et pour
eux- mêmes, afin de définir le contenu des ensei gne ments de
recherche docu men taire et les horaires.
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https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=592
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Coup de cœur



Eugène SAVITZKAYA, Marin mon cœur
Jean-Marc Talpin

RÉFÉRENCE(S) :

Eugène SAVITZKAYA, Marin mon cœur, Paris, Éditions de Minuit, 1992

TEXTE

Que dire d’un livre, qui se prétend roman (si, si, c’est écrit sur la
couver ture) et qui commence ainsi : « Nous avons coutume
d’accueillir des enfants, c’est- à-dire de les mettre au monde comme
ailleurs on capture des éléphants sauvages. » Et se termine ainsi :
« Fermez la porte et ouste ! ordonne le nain assis sur son pot dans le
cabinet au géant qui en prend toute la place. » Que dire sinon,
« Lisez- le, vous verrez, cela ne ressemble à rien de connu dans le
paysage litté raire contem po rain. Et donnez m’en des nouvelles, si le
cœur vous en dit ! ».

1

Ainsi va Eugène SAVITZKAYA, géant doux écri vant chez Minuit et ailleurs
depuis plus de trente ans des textes singu liers, des textes qui ne
ressemblent qu’à lui, des textes pleins de mots fami liers ou rares, de
mots dési gnant des matières, des plantes, de mots dessi nant des
mondes nouveaux, de mots inven tant des mytho lo gies du quoti dien,
du minus cule, des mots donnant corps à ce que l’on ne voit pas.

2

« Marin mon cœur » est l’Odyssée, le prénom y prédes tine, d’un petit
enfant, fils d’Eugène et de la femme aimée, la géante. C’est le regard
émer veillé d’un père qui s’invente le conte d’être père tout autant que
le conte de l’enfance décou verte. C’est un livre à oublier la
psycho logie, à vous déciller les yeux pour l’émer veille ment de
l’ordi naire, c’est un livre pour chaque parent. C’est sans doute aussi
un livre de la nostalgie de l’enfance réin ventée dans l’amour. Chaque
moment de la vie ordi naire est trans formé par l’écri ture, vivre prend
une dimen sion que l’on avait oublié de perce voir, par crainte sans
doute de n’en pas revenir ou d’être, un jour, déçu. Le moindre
endor mis se ment long à venir (comme dans « Berceuse » de Bénabar,
mais en plus doux), devient une formi dable épopée durant laquelle le

3
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géant se trans forme en de multiples figures : « Ce soir- là, en été,
Martin a résisté bien plus long temps que de coutume aux pouvoirs de
l’hypno ti seur. La berceuse courante n’a eu aucun effet sur lui. […]
Utili sant alors une méthode empruntée à certains animaux, le
magné ti seur, ayant déposé Marin au centre de la pièce, s’est mis à
tourner autour de lui, d’abord à pas lents, puis de plus en plus
rapi de ment. » L’hypno ti seur et le magné ti seur reviennent pour de
multiples tours, mais « Rien n’y fit. Et c’est ainsi que le jour vint. »

En 2003 « Marin mon cœur » a eu une petite sœur, « Exquise
Louise » ; c’est une autre histoire, et c’est la même, c’est l’inven tion
d’une autre mytho logie, et c’est la même…
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